La revue Médias dans l'espace public by GUERIN, Serge
dossier médiamorphoses
35
L es médias parlent des médias et parlent auxmédias. Dès lors que l’on accepte que les médiasparticipent tout autant de la formation de
l’espace public qu’ils en sont un enjeu, le développement
de magazines, rubriques de journaux et émissions traitant
des médias s’inscrit comme un fait social. Si, les effets
sociaux de la télévision et des autres médias participent
pleinement de l’étude des transformations structurelles de
l’espace public, pourquoi n’auraient-ils pas aussi des consé-
quences sur les médias eux-mêmes ? Le média est à la fois
un objet économique, un facteur de reliance sociale et un
lieu de débat autant interne qu’externe. Il est consommé
comme objet et même objet statutaire. Par ailleurs, sa
nature d’être une forme de miroir des environnements
externes le conduit, de manière ontologique, à être en
écoute et réception de l’extérieur. Il aurait été donc surpre-
nant que le système médiatique ne produise pas des
médias dédiés à ses problématiques.
Des médias pour les médias
Ces vingt dernières années ont vu émerger la question
médias dans les médias grand public. Cette présence s’est
à l’origine développée à travers la création de rubriques
dédiées dans la presse quotidienne nationale (d’abord à
Libération sous la plume de Philippe Gavi, l’un des fonda-
teurs historiques du journal), puis d’émissions de radio et
de télévision. Pour sa part, le monde universitaire avait
depuis longtemps développé au sein des revues savantes
une problématique sur le sujet (ainsi du Débat, d’Esprit,
des Temps Modernes, de Pouvoirs ou de Commentaires
qui ont largement ouverts leurs colonnes aux enjeux de la
société médiatisée) puis a suscité la création de revues
dédiées (Communications, Communication et Langages,
Hermès, Réseaux, Quaderni, MédiaMorphoses, Médium ou
encore Le Temps des Médias centré sur l’Histoire…). Mais
on a vu aussi les journalistes tenter de s’interroger sur leur
pratique et des tentatives de supports visant un public
plus large : la revue Presse Actualité, lancé par le groupe
Bayard, en sera l’exemple le plus abouti où chercheurs et
praticiens pouvaient intervenir, dialoguer et confronter
leurs points de vue. Presse Actualité deviendra ensuite
Médiaspouvoirs et tiendra de longues années un rôle
unique de point de rencontre. Le chercheur Jean-Marie
Charon en sera le dernier rédacteur en chef avant que le
titre ne change d’actionnariat et ne perde progressivement
de sa rigueur.
Dans un autre registre, la presse pour les professionnels de
la communication va se développer à mesure que les
médias s’insèrent dans la logique de l’économie concur-
rentielle 1. Pour mémoire, dans les années 1945-1980,
deux titres spécialisés sur les médias vont se faire
connaître. Le premier sera L’Écho de la Presse et de la Publi-
cité, créé au lendemain de la guerre par un personnage
très proche de l’extrême droite. L’EPP sera repris à la fin des
années 1980 par un groupe de presse spécialisée, le
groupe Liaisons, pour être recentré sur la presse écrite (et
devenant L’Écho de la Presse). Il disparaîtra quelques
années plus tard. Le second support sera créé par Georges
Berard-Quelin, inventeur des dîners du Siècle, lobbyiste
avant l’heure et éditeur de nombreuses lettres confiden-
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base d’arguments rationnels. Reprenant Arendt, Louis
Quéré signifie bien l’importance de la persuasion 3. Hormis
la tentative de Presse Actualité, le magazine Médias (qui
peut se présenter comme un lointain cousin du premier)
apparaît comme le seul titre à vouloir rendre compte dans
une perspective critique des enjeux de la société média-
tique pour un public qui déborde du champ des cher-
cheurs ou de la profession. On notera que Médias a déjà
connu deux versions. La première, dans les années 2002,
se voulait réellement grand public et affichait les ambi-
tions d’un news. Il s’agissait donc de réaliser un mensuel,
piloté en particulier par un ancien fondateur de Courrier
International, qui traite le champ des médias avec des
moyens d’investigation importants. Belle réussite sur un
plan éditorial, le mensuel fut un échec sur le plan écono-
mique faute de pouvoir convaincre un public suffisant ou
de disposer de fonds nécessaires pour mener une politique
durable d’implantation et supporter des pertes pendant
une longue période de développement. Le magazine, dont
le public ciblé était globalement assez proche par sa socio-
logie et ses centres d’intérêt de celui de Télérama – qui
traite régulièrement de ces sujets –, a ainsi disparu après
trois numéros. Si la question des médias revient régulière-
ment dans les colonnes de la presse généraliste, voire dans
des sujets en radio et télévision, et participe largement de
l’espace public, pour autant le sujet ne mobilise pas l’at-
tention spécifique d’un grand nombre de personnes.
La seconde version, créée en avril 2004 par un petit
groupe de journalistes issus de la presse écrite, un studio
de création graphique (Nuit de Chine) et l’association
Reporters sans frontières, est un projet plus modeste. La
revue adopte un rythme trimestriel et vise un public relati-
vement restreint tout en faisant le pari de la diffusion en
kiosques et d’une maquette élégante et richement illustrée
valorisée par l’utilisation d’un papier recyclé de belle
qualité. Le premier numéro sera mis en place à plus de
25 000 exemplaires. Le projet en revanche est ambitieux,
puisqu’il s’agit de permettre la multiplication des regards
critiques sur des pratiques, des expériences, des innova-
tions dans le champ journalistique. La revue entend aussi
favoriser l’expression et le questionnement des journa-
listes, des éditeurs mais aussi d’intellectuels ou de poli-
tielles adressées aux décideurs en particulier politiques.
Après avoir créé le Bulletin Quotidien, véritable « journal
Officiel officieux », il lancera, entre autres, La Correspon-
dance de la presse et La Correspondance de la publicité.
Les années quatre-vingts, qui marqueront l’âge d’or de la
publicité comme activité économique et l’explosion de
l’offre télévisée, vont voir le développement de deux
grands titres plus centrés sur l’actualité des médias et la
valorisation des métiers publicitaires, Stratégies et CB
News (pour Communication et Business et pour Christian
Blachas son rédacteur en chef…). Ici, le média est d’abord,
et presque exclusivement, vu comme un support de publi-
cité. Les hiérarchies d’audience, les changements de diri-
geants et les opérations de développement forment le gros
de la matière éditoriale. Ces supports se caractérisent
aussi par leur proximité culturelle et idéologique avec leur
sujet.
D’autres titres seront lancés, se spécialisant sur le marke-
ting, le planning médias, la création publicitaire (comme
BAT, pour Bon à tirer, et plus tard une première version de
Médias, puis Créations ou aujourd’hui Étapes
Graphiques)… Le projet éditorial de ces titres n’est pas de
traiter des enjeux du journalisme et de la société des
médias, mais d’aborder les questions de mise en page, de
créativité, d’enjeux technologiques… La crise économique
et la réduction de la dépense publicitaire orientée dans les
cinq grandes familles de médias classiques va conduire, au
cours des années quatre-vingt-dix, à la disparition de la
plupart de ces titres, à l’exception d’Étapes Graphiques.
Pourtant, dès le début des années deux mille, de
nouveaux projets plus éthiques voient le jour, en particu-
lier Presse News et Les Clés de la Presse. Le premier repre-
nant les règles des lettres d’informations confidentielles et
le second tentant l’aventure du support d’aide à la déci-
sion pour les managers de presse.
Intervenir dans l’espace public
Pour reprendre l’approche d’Hannah Arendt, sur la forme
de l’espace public 2, il y a bien là formation d’un « processus
d’institution symbolique d’un espace d’appartenance et
d’un monde commun. » À cette aune, il apparaît aussi que
l’espace public se construit autrement que sur la seule
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tiques. L’une des originalités les plus précieuses de Médias
tient à ce que des personnalités du monde politique, intel-
lectuel ou artistique, ayant eu affaire aux journalistes
peuvent exercer une sorte de droit de suite sur le traite-
ment éditorial qu’ils ont connu. Le premier numéro laisse
ainsi Michel Rocard revenir sur ses relations avec les
médias, sur son appréhension de leurs évolutions et sur les
difficultés pour le décideur politique d’agir sous la pres-
sion de la presse. La revue cherche ainsi à confronter les
pratiques des producteurs de l’information et de la
communication à travers le témoignage et l’analyse, mais




À ses débuts, la troisième version de Médias, a été réalisée
par une petite équipe d’une demi-douzaine de journalistes.
Deux ou trois d’entre eux étant à l’origine de plus de la
moitié des articles, une grande partie des contributions
publiées dans les premiers numéros ne seront pas signées.
En revanche, dès l’origine, Médias va accueillir des signa-
tures reconnues (Jean Lacouture, Yves Simon, Francis
Marmande). Par la suite, la situation va s’inverser avec un
flux croissant de propositions de collaborations arrivant à
la rédaction, alors même que Médias ne paie pas les
contributions. Cette économie des plus frugales explique
en partie la part importante donnée à l’interview. Ce style
rédactionnel a le triple mérite de donner du rythme à la
revue, d’être plus facile à rédiger que des articles au long
cours et de demander moins d’investissement.
L’autre évolution marquante du titre, depuis ses débuts,
tient au passage rapide vers un traitement rédactionnel
plus orienté vers la mise en avant de personnalités du star
system. À l’origine, il s’agissait de mêler regards journalis-
tiques, analyses de terrain et apports d’universitaires. Mais
rapidement, l’élargissement de l’équipe initiale et la
recherche d’une visibilité plus forte pour soutenir une poli-
tique active de vente au numéro va pousser la revue à
valoriser les personnalités médiatiques et minorer l’apport
d’universitaires, à l’exception notable de l’historien de la
presse, Patrick Éveno.
On peut former l’hypothèse que ce qui motive en grande
partie la prise de parole des journalistes tient d’abord à la
mise en questionnements de la déontologie et du traite-
ment de l’information. Les journalistes n’ayant pas à
répondre à un ordre comme le font les médecins, c’est l’au-
tocontrôle et le débat interne qui peuvent permettre d’or-
ganiser une forme de régulation et la détermination d’une
norme implicite. Dans ce processus de contrôle, les publics,
ceux qui reçoivent ou qui sont sujets de l’information, ont
aussi leurs mots à dire mais ne disposent pas des mêmes
opportunités. On notera cependant le développement de
pages de médiation ou d’émissions mettant en avant un
médiateur chargé de porter les critiques des récepteurs.
Pouvoirs et contre-pouvoirs
Ce souci de la question déontologique de la part des
producteurs de l’information est aussi une tentative de
répondre à la crise de défiance vis-à-vis des journalistes.
Une perte de confiance largement alimentée par une série
d’événements, dont l’affaire Grégory, la manipulation des
charniers de Timisoara au moment de la « révolution
roumaine » ou, plus récemment, des dérives sur le traite-
ment de l’insécurité ont été particulièrement marquants.
Ces crises furent toujours largement médiatisées et ont
donné l’occasion de confrontations entre publics, cher-
cheurs et professionnels de l’information. Si le registre de
l’émotion apparaît comme dominant, la volonté de sortir
d’explications trop mécanistes et unilatérales a été en
grande partie à la source de la création de Médias. Mais
ce type de sujet a aussi été largement traité par les médias
généralistes et a donné lieu à une multitude de débats. La
question des médias est donc sujet de l’espace public.
Dans cette perspective, les journalistes ne peuvent
échapper au jugement des publics. D’une certaine façon,
les personnes qui font profession de se placer entre le réel
et le public doivent, en grande partie, se comporter en
fonction d’attentes normatives 4. Là encore, même à leur
corps défendant, les journalistes font irruption dans
l’espace public. De censeurs, ils deviennent jugés. À
vouloir devenir le quatrième pouvoir, ils suscitent des
contre-pouvoirs. Produire des médias d’analyse est donc
aussi une façon de reprendre la main et de reconstruire
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légie la notion d’objectivité et la mise en avant du profes-
sionnalisme évitant ainsi d’interroger les paradoxes et les
conflits d’intérêts qui touchent les médias comme toutes
les autres activités humaines.
Nouvelles pratiques,
nouvelles concurrences
D’autres approches, dont celle conduite à partir des travaux
de Pierre Bourdieu, tentent de prendre la mesure des effets
de l’environnement (économique, culturel, effets de mode,
sociologie du recrutement des journalistes...), des
contraintes propres au journalisme (existence des sources,
coût d’accès à l’information, transformation de flux d’infor-
mation en produits médiatiques…) et des intérêts contra-
dictoires des différents acteurs produisant le média. Sur
l’ensemble de ces questions, certains journalistes cherchent
à prendre la parole, à interroger les pratiques, à échanger
avec des experts et des analystes. C’est la encore un motif
de création de supports sur les médias par des journalistes.
Autour de ces problématiques, la question de la concen-
tration des médias, de l’influence des propriétaires et des
enjeux de la liberté de la presse est redondante.
Enfin, les médias faisant face depuis peu à de nouvelles
pratiques et de nouvelles concurrences liées à l’émergence
des supports numériques et en particulier de l’utilisation
des blogs, les journalistes interrogent cette situation
nouvelle et déstabilisante. Là encore, le déséquilibre
conduit à rechercher des espaces d’échanges et de prise de
position comme des médias traitant des médias. Le déve-
loppement de l’Internet et, en particulier, l’irruption dans
le débat des blogs comme micro-espaces publics et fédé-
rateurs de communautés en marge du débat général, a
renforcé encore la perméabilité entre public et privé. Pour
résumer, on notera avec Anne-Marie Gingras, que « les
frontières de cet espace sont fort poreuses 12 ».
De fait, il y a multiplication des lieux de débat hors et dans
les médias : interventions des auditeurs ou des téléspecta-
teurs à la radio et dans les talk shows télévisés, multipli-
cation des pages « opinions » dans la presse écrite (au
point que ce sont ces pages qui finissent par constituer le
principal facteur de différentiation entre les titres…). Il est
possible, en effet, d’interroger ces moments comme des
une forme autonome d’intelligence de leur pratique. Le
débat sur la représentation des minorités visibles à l’écran
forme l’exemple d’un sujet qui a pris corps dans l’espace
public et qui interpelle directement le rapport des journa-
listes à la norme et à ses évolutions, à la réalité d’une
pratique et aux faits sociologiques qui structurent une
profession 5.
Dans la préface de l’édition de 1993 de L’Espace public,
Habermas rappelle qu’il était au moment de la rédaction
de la première édition « sous l’influence des conclusions de
la tradition de recherche fondée par Lazarsfeld 6 ». L’impor-
tance des travaux empiriques et des apports de la socio-
logie de la réception développés à la suite de la distinction
de Stuart Hall sur les modes d’interprétations par le récep-
teur du discours médiatique ont modifié sa perception.
Plus largement, il admet avoir « évalué de façon trop
pessimiste la capacité de résistance, et surtout le potentiel
critique d’un public de masse pluraliste et largement diffé-
rencié, qui déborde les frontières de classe dans ses habi-
tudes culturelles 7 ». Habermas se demande, en outre, si
une analyse des transformations structurelles récentes de
l’espace public pourrait éventuellement « offrir une évalua-
tion moins pessimiste qu’autrefois et [...] une perspective
moins chagrine et simplement hypothétique 8 ». On notera
cependant que cette vision peut finir par paraître relative-
ment optimiste et qu’il importe de la nuancer : selon Anne-
Marie Gingras 9, si l’impact des discours est restreint à
court et moyen terme, leur répétition à long terme peut
exercer une influence beaucoup plus grande sur la popu-
lation.
Cette discussion fonde très largement le débat entre diffé-
rentes approches du travail journalistique et fait le miel
tant des revues savantes que de libelles désireux de
dénoncer l’attitude générale des médias. Elle explique
aussi en grande partie la volonté de journalistes de
prendre la parole et de confronter leurs pratiques. Le
regard sur les pratiques et les logiques journalistiques
oppose en particulier la vision conspirationniste, fort bien
résumée par Philippe Corcuff 10, qui privilégie les explica-
tions mécanistes où les propriétaires des médias cherchent
à orienter les rédactions dans un sens toujours identique
et favorable à leurs intérêts 11, à une approche qui privi-
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espaces pas toujours de débats, mais certainement d’ex-
pression, de défoulement, voire de dénonciation. En paral-
lèle, ces dernières années se sont développés forums ou
chats sur le Net organisés souvent par les médias eux-
mêmes. À l’inverse, on assiste au développement
d’espaces de débat (et au retour d’une pratique résiden-
tielle ancienne) dans des lieux de socialisation d’échanges
structurés mais cherchant à être égalitaires : café philo,
café psycho, ou encore café des parents, organisés par
L’École des parents, ou même Café des âges. Dans les deux
cas, l’hypothèse de nouvelles formes d’espaces publics plus
ou moins fermés peut être posée. Si l’espace public peut se
conceptualiser, selon le paradigme habermassien, comme
l’organisation de débat entre la société civile (ou plutôt les
sociétés civiles) et l’État, alors l’enjeu du journaliste et de
son travail comme sujet se pose. On assiste bien à la créa-
tion d’un espace public télévisuel mis en avant par Jean
Mouchon 13. Quels sont alors la place spécifique et le rôle
des journalistes dans l’espace public ? La création de
médias traitant des médias s’inscrit dans cette mutation
de la profession journalistique.
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